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CBAMBRfi DES DEPUTES 
Séance du vendredi {suite) 

LES INTERPELLATIONS 
sur la politique générale 

M Dauzon parte d'un Fait personnel, ''ai 
deroan M que la Ligue des Droits de l'Huai- 
me gardai soa idéal droit et pur ; je me suis 
séparé du gouvernement au sujet de la di- 
lation 

II me suis rendu devant mes électeurs la 
tèle hauV, fier de 1- années de services ré- 
publicains et sün de leur expliquer les rai- 
sons pour lesquelles je me séparais du gou- 
vernement La jour oü je suis arrivé dans 
ma circonscription. Ja Dépêche äe Tou- 
louse publia un article dans lequel, me 
comparant A la Cigale chez la Fourmi, elle 
affirmait qu'après an« dette de jeu, un dé- 
puté d> la résfioa était allé implorer le se- 
eeaars de M. Combes et, sur son refus, deux 
heures après votait contre lui, une main sur 
sa conscience et l'autre dans sa poche. (Lon- 
UM*.- ru soeurs). 

Au eeatre. — Continuez 1 
M. Deacon — Je me suis expliqué de- 

vant mes électeurs. Je demande maintenant 
lies explications a M. le Président du Con- 
seil et je lui pose le dilemme suivant : 

Ou il dir* que l'aflture est forgée de toutes 
pièces; où il dira quel est ce député alla 
qu'il sott flétri. 

M Combe« dit qu'il ne s'agissait pas de 
M- Dauzon. 

M. Albert Sarrau t qui a des attaches très 
étroites avec la Dépêche prend la défense 
de ce journal qui» dans un autre cas, s sou* 
tenu M. Dauzon. 

M. Dauzon déplore que de pareilles 
mœurs s'acclimatent sous un pareil régime ; 
il espère que la Dépêche fera son devoir et 
s'excusera. 

af Vaillaat parle encore du pacte de tra- 
hison d*sdissidents avec la droite; comme 
il \. ut ] il- er «u nom du groupe des socia- 
listes révolutionnaires, il est vivement pris 
à parti» par U. Allard 

Apre« s'être rsfl ranrouer par K. Lhopi- 
teau. M  venant descend de la tribune. 

De Bombrriix orateurs étant encore ins- 
crits, sa. Do u m or demande l'opinion d» la 
Chauibi-e sur le renvoi de la discussion à 
»UJ'i.l'd'üU« Samedi. 

M. Dejearns» demande A ne pas parler au 
com s de c»u* séance; H est d accord avec 
M. Combes pour réclamer le renvoi 

Au centre, à droite et sur plusieurs bancs 
à gauene on proteste. 

Apres une épreuve déclarée douteuse, le 
scruiii, est ouvert sur le renvoi • il y a lieu 
A p-.tT-.v. 

Par SOS voix contre MS, le renvoi & 
aujourd'hui samedi esc ordonne. 

Nouvelles  interpellations 

M. Lasies dépose une demand« d'lnier- 
pei**«ou sur le cas du générai Peigné. 

** <*• atontaoaflo dwpose une «If manne 
J'iriterneHsnoc snr ta lettre d'un comman- 
iaot publiée par les jtmrnaux. 

A « h. 46, ta séance est levée. 

•% 
M. Krantzs'e-t inscrit pour prendre Ntpa- 

rol* 'iatis la discussion de Tin terrien*, ion en 
count. II veut pi-rior d« l'exrreordirinirs 
laitre ilu générai pwigné que nous publions 
en & page. 

Oaceedaane A <L 
V nuasUere se retirera même après avoir 
obtenu un vote de confiance. 

L'ordre cru jour da Bloc 
Voici le texte de   Tordre du jour qui sera 

déposé par M.  Bienvenu-Itfartin délégué du 

« La Chembre dénfcMeè raireabouth* l'Im- 
pôt sur le revenu, les retraites ouvrières, la 
séparation dos Eglises et de l'Etat, la loi 
militaire de deux ans, résolu« a repousser 
toute obstruction et comptant sur le Gou- 
verna—ot pour appliquer ce programme, 

i à l'ordre du jour. 

L'Impôt sur le revenu 
L'histoire de l'Impôt sur le revenu est 

déjà bien longue, puisqu'il y a 34 ans, M. 
Thiers le combattait énergiquement à la 
tribune de l'Assemblée nationale. 

Depuis lors, nous n'avons pas cessé de le 
voir ûgurer, en caractères flamboyants, dans 
le programme de nos bons Jacobins ; mais 
jusqu'ici, en dépit d'efforts répétés, il n'a pu 
sortir encore de la région nuageuse des 
théories abstraites. 

Tous les projets — au nombre de 15 à 18 
— laborieusement étudiés et savamment 
dirigés ont successivement échoué, ou se 
sont vus soumis à des ajournements réité- 
rés, plus humiliants encore qu'un franc et 
brutal rejet. 

Et pourtant nous ne connaissons guère 
de réforme qui ait été plus chaleureuse- 
ment acclamée : elle a le don d'éblouir la 
foule qui ne voit pas loin, mais pour qui 
l'impôt sur le revenu implique une réparti- 
tion plus équitable des charges publiques, 
elle est le rêve, uon seulement des nive- 
leurs de fortunes, mais encore de tous tes 
politiciens enchérisseurs, et, ce qui ne nuit 
pas, au contraire, par le temp3 qui court, 
elle est chaudement recommandée par les 
convenir maçonniques. 

Cest pourquoi, nous avons cru récem- 
ment que son heure allait enfin souner : 
dans son discours d'Auxerre M. Combes, 
partant eu guerre contre notre régime fiscal, 
déclarait que notre système d'impôts est fait 
d'iniquités et d'injustices. 

La démocratie, selon lui, ne saurait con- 
tinuer A en rester victime ; aussi annonçait- 
Il que l'impôt général sur le revenu allait 
faire partie de son programme immédiat. 

Le gouvernement ne se retranchait donc 
plus derrière des engagements d'études et 
des promesses d'examen ; il s'engageait A 
m «relier de l'avant. 

Et de fait, un projet gouvernemental est 
venu en discussion en décembre dernier ; 
mais celte discussion qui s'est prolongée 
durant quatre semaines, n'a donné lieu qu'A 
un simple tournoi d'éloquence sans que la 
question fasse un pas en avant. 

Chose étrange, plus la discussion avance 
et plus le but s'éloigne. 

De sorte qu'il paraît aujourd'hui évident 
pour tout le monde, que ce déballage de 
discours n'a été que pure comédie et que 
tout ce débat n'aboutira, en fin de compte, 
qu'au renvoi du projet A la Commission du 
budget : ainsi sera enterrée une fois déplus 
la réforme promise. 

«% 
Mais pourquoi cet avortement? c*r enfin 

les socialistes sont toui puissants, le gou- 
vernement est leur prisonnier, ils le foot 
marcher A leur gré puisque, sans eux, il se- 
rait en minorité à la Chambre. 

Le ministère, qui plus est, accepte ee rôle, 
il s'en glorifie môme et, dans les fanfares 
qn'il sonne périodique ment A la fin des ban- 
quets, le président accentue sa marche tou- 
jours plus A gauche : l'action des socialistes 
est donc prépondérante. 

Oai, mais il T a loin de la coupe aux lè- 
vres, il y a loin de ta Uiéorie reclrtigne aux 
possibilités de la pratique I 

Chaque fois qu'un projet pessaY et tangi- 
ble est conçu, tes difficultés pratiques en 
semblent si graves, les mesures in qui si to- 
nales en paraissent si vexeioires, les empié- 
tements sur le secret et l'indépendance du 
foyer domestique y apparaissent si exorbi- 
tants, que ceux qui sont charges dele voter, 
en éprouvent comme un sentiment de ré- 
volte et reculent épouvantes. 

Il« soinbh-nt comprendre d'instinct que le 
rtsrime assaz see pour mettre ainsi la le-do 
main de l'Etat surfs vie, sur la liberté, ass- 
ies ressources et mer le travail des citoyens, 
entamera, par le fart même, une latte redou- 
table où il risquera d'etre brisé. 

e% 
Que, si contrairement aux prévisions, le 

Bloc fait litière de ces difficultés et vote le 
projet, il livrera la paix sociale et.l'avenir 
du pays aux plus graves dangers. 

A toutes les causes qui nous divisent, il 
ajoutera un nouvel et puissant brandon de 
discorde : dans les élections fatums, ce ne 
sera plus seulement le pouvoir que l'on se 

disputera, mAs ta faculté de taxer ses ad- 
versaires politiques. 

Dans une démocratie comme la nôtre, où 
le pouvoir est toujours aux mains d'un parti, 
il n'est pas possible que les hommes soient 
sans passions politiques, sans préjugés, sans 
rancunes et sans complaisances. Il est im- 
possible que les taxateurs ne recherchent 
pas trop souvent la position ou l'opinion du 
contribuable qu'ils doivent taxer. 

Il y aura donc encore de beaux jours, en 
France, pour l'inquisition et la délation. 

Par ailleurs, si l'impôt global est voté, il 
peut tomber un jour entre les mains du 
parti socialiste qui en fera l'organe naturel 
de ses confiscations. Il n'y aura plus de sé- 
curité pour la richesse acquise et tes capi- 
taux, livrés aux appétits des prolétaires, 
deviendront la rançon de toute la politique 
révolutionnaire. 

Il suffira de modifier un chiffre pour por- 
ter le taux de l'impôt de 1,00 0,0 A 2, 3, 4,5, 
10, l.'i,30 0t0et plus. 

Une fois que le pressoir sera monté, 11 
suffira de donner un tour de vis, chaque 
année, pour pressurer tous ceux qui pos^ 
sèdeot. 

C'est alors qu'on verra capitalistes et capi- 
taux fuir avec ensemble à l'étranger, affai- 
blissant d'autant la richesse et la puissance 
productive de la nation. 

Ainsi sera confirmée, une fois de plus, 
cette vérité d'expérience qu'en voulant tuer 
le riche on tue aussi le pauvre. 

A. R. T. 
ooffo 

ECHOS 
VÉRIFIEZ VOS FEUILLES D'IHPOSITIOH 

Voici l'époque où les feuilles d'avertisse- 
ment pleuvent chez les contribuables. 

Nous engageons vivement ceux qui se 
croient l'objet d'une surtaxe injustifiée A 
réclamer devant la juridiction compétente. 

Les indications suivantes pourront leur 
être de quelque secours. 

Les réclamations auxquelles peuvent don- 
ner lieu des contributions directes sont 
de deux sortes : 

Les unes sont du ressort du Conseil de 
préfecture ; ce sont des demandes en de 
charge ou dégrèvement total, et en réduc- 
tion, dégrèvement partiel. 

Les autres sont de la juridiction gra- 
cieuse : ce sont des demandes en remise 
ou en modération. 

Demande en décharge ou eu reduction 
1° A qui la demande doit-elle dire 

adresséeT 
Au préfet, dans l'arrondassetnent chef- 

lieu ; au sous-préfet dans aas autres; 
2° Formes de la demande : 
La demande Joit être formée par pétition 

sur papier libre, si ta réclamation a pour 
objet une côte inférieure A 50 Cf., sur papier 
timbré si la côte eat supérieure. 

Il faut une pétition spéciale pour chaque 
nature de eontributtor.. 

Elle doit être accompagnée de la quittance 
des termes échus. 

Quand la demande doit-elle être iormulée ? 
Dans les trois mois A partir de la publica- 

tion du rôle. 
Demande en rendue ou en modération 
A la différence des demandes en dé, barge 

ou en réduction qui sont fondées sur un 
droit, celles-ci ne présentent A juger qu'une 
question d'intérêt, comme lorsqu'on invo- 
que, pour obtenir un dégrèvement, des per 
tes occasionnées par ues événements ex- 
traordinaires, tels quluondafiens, gréte, in- 
cendies et autres cas fortuits. 

Ces demandes sont adressées au préfet 
sur papier timbré dans les qutaze- jours sui- 
vant l'événement qui leur sert d'occasion. 

Il est statué après vérification du contrô- 
leur, sans experuse. 

cmoi CIVIL 
M. Félix Plate!, adjudant au Se régiment 

d'infanterie, par arrêté du préfet d« la Seine, 
est nommé expédition near» de Te classe. 

LE C0..C0URS 6tHtftK AfiftSCflLE Or. PIRIS 

Le Concours général d'animaux gras, d'a- 
nimaux reproducteurs, d^aniroeux de hasse- 
cour et de volailles mortes et de produits 
agricoles aura lieu à Paris, du sasdi M au 
mardi 38 mars 190&, dans ta Gaiene des Ma- 
chines, au «Champ de Mars. 

LES CUHUUBn-S ttATIOMaJJX A6&IC01ES 

««Uni 
T^s(>ox»u» noiœwrax •agricoles auront 

lieu eu 1006, dans les vJttes et sux époques 
suivante« : Bordeaux, du 37 mai au 4 juin ; 
l.von, du 3 nu Ujuin; Ronen, du 17 au 25 
juin. 

Les programmes paraîtront prochaine, 
ment et seront A la disposition de3 intéres- 
sés, dans toutes los préfactures et sous- 
préfectures. 

LffitfE rtLOaPÉWQUE DU BORD 

Le groupement des cyclistes, fondé sous 
ce titre, il y a quelques semais**, a trouvé 
sur tons les points de la région, le meilleur 
Recueil, grace A la modique cotisation de 
50 centimnos, proonrnat l'entrée en fsaochiee 
des bicyclettes à ta frontière franco-belge. 
Les cyclistes snvaut qu'ils ne&'eagageatq tie 
ri r un an en apportent leur adhésion A la 

V. N. qui a surtout pour but do faire 
'triompher par la înnesexle se« adhérents les 
justes revendications des cyclistes de notre 
région froofctère. 

Ëa signaalles bulletins d'adoésioo-péti- 
tion de la Ligue vétocipédique du Nor 1, les 
cyclistes demandent notamment la libre 
circulation aux frontières pour   tous les 

cyclistes indistinctement, cette mesure ne 
présente plus d'inconvénients, de nos jours, 
pour les administrations douanières. Il 
appartient donc à tous les cyclistes d'aider 
A 1 obtention de cette mesure d'intérêt gé- 
néral — naut être pour l'an prochain — en 
adressant dès maintenant leur adhésion A 
la L. V. N. dont le siège social est A Uou- 
baix, 2. boulevard Gambette (Café Loquet). 
L'envoi de 0,50 centimes de cotisation peut 
être fait par timbres-poste, pour ceux qui 
désirent posséder l'insigne de la Société 
joindre 0.30 centimes plus|0,05 cent, pour 
frais d'envoi. 

LES COLIS a II 6IRE DE LILLE 

Depuis quelques mois, à la gare de Lille, 
il était défendu de recevoir en dépôt les 
colis  A  la main  A la  cons gno A l'arrivée. 

Cotte mesure avait, motive de nombreuses 
réclamations et uo vif mécontentement par- 
mi Ici voyageurs. 

Aussi le service du contrôle de l'Etat, 
ayant dû intervenir, M. Sartiaux, ingénieur 
en chef de l'Exploitation A Paris, adonné 
des instructions A la gare dePLille pour ad- 
mettre dorénavant A la consigne A l'arrivée, 
les colis A la main comme précédemment. 

EU CHfciJH DE FER 
Lundi dernier, au train partant de Lille à 

0 h. 21 pour Armentiôres, un ecclésiastique 
était monté accompagné de deux élèves. 

Au moment du départ, vinrent s'engouf- 
frer dans le compartiment deux hommes, 
l'un petit, gros, rouge, l'autre grand, noir, 
sec. 

Ils s'assirent en face des élèves et enta- 
mèrent une conversation bruyante et très 
réaliste. 

Ils paraissaient avoir bien bu. 
Ici nous omettons un détail qui relève 

plus particulièrement encore de la police 
des mœurs. 

La conversation continue sur o« ton. A 
Armeotières, ils descendent tous. Le rouge 
suit un autre ecclésiastique qui descendait 
également du train, et A plusieurs reprises 
lui lance une apostrophe Inconvenante. 

A la sortie, les deux mal embouchés sont 
partis ensemble en gens... exubérants. En 
cours de route ils avaient raconté qu'ils 
étaient allés voir l'ancien maire de Rou- 
baix. Que leur avait-il donc fait boire f 

O.   TrVMTICK. 

<i> 

Comice agricole de Lille 
Les membres du Comice agricole de l'ar- 

rondissement de Lille sont priés de vouloir 
bien assister à l'obit qui sera célébré, eu 
l'église Saint-Mauri ce, mercredi prochain A 
dix heures un quart, pour le repos de TAme 
des membres décèdes dans le courant do 
l'année 1904, savoir : MU Emile Ghostem, 
do Waroeton-Sud ; Pierre Dillies, de Tom- 
pie mars ; A. Jossoo, de LUI«; J.-Ii. Delan- 
noy, de Lesquin ; Hippolyte Butin, du LUIS ; 
Vincent Cordonnier, d'Aubers; Auguste 
Meurisse, de Thumesnil ; Louis Béghfn- 
Diliy, de La Bassée; Auguste ariflaux. de 
Wattignies ; Laoocq-Delemer, de Sainghin 
en Weppes ; Louis Crespel, de La Bissée ; 
Théodore  Delemazure, d'Hem-tez-Lannoy. 

Les parents et les amis dos regrettés dé- 
funts sont priés de prendre place dans le 
cheaur, où des chaises leur seront réser- 
vées. 

*■*• 

Le Comice agricole se réunira mercredi 
prochain 18 janvier 1905, A 11 h. f \2 du ma- 
tin, A la suite de l'Obit annuel, A la Mairie, 
Salle de la Société des Sciences, premier 
étage, entrée par la porte du Bureau des 
Finances et du Contrôle, près le Tribunal 
de simple police. 

Ordre du jour : 1. Lecture du procès-ver- 
bal de la dernière séance.— 2 Correspon- 
dance. — 3 Installation des membres du 
Bureau pour 1906. — 4. Pr<*seitattoos de 
membres nouveaux. — 6. \uiiiission des 
c andidats présentés A la dernière séance. — 
6. Les chevaux au concours général de 
Paris et aux concours nationaux — 7. Le 
nitrate de soude et le sulfate d'ammonia- 
que, le prix de fazote engratti. - - 8 Sttue- 
tioi des récoltes en terre — 9. Bibliogra- 
phie : L'Industrie laitière. Agenda agricole, 
Les engrais botaniques. — 10. Lectures-et 
propositions diverses. 

Le comice agricole de l'arrondissement 
do Lille, d'iiccord avec la municipalité de ta 
ville d'Hatluin, a décidé dans sa dernière 
séance, d'organiser sas concours de 1905 
dans cette vilre pour re ^irnrmcmr9-et lundi 
10 juinet pro-shew. 

Ces concours comprendront : Uoe expo- 
sition d'insuTunents et machines agri- 
coles; des- concours d^ansmaux aannsduc- 
tftors. dee races Bovte«, porcine, ovine et 
c.hevalme, de voMJhw et animaux de basse- 
cour, de- protrntts agricoles et marirfchers ; 
ainsi qrrnn coucours «Cessais pratiques 
d'instruments ugiiauaus sans classement, 
mais avec prrraefi de déplacement pour les 
constructeurs qui y prendront part. 

Quand aux concours de fermes, exploita- 
tions coftaralee et des jardins, ils auront 
lieu dans le canton Nord d'' Tourcoing,dont 
fait partie la ville df^aUuin. 

Si nous nous rappelons le beau succès 
des Caneencs de Quosney sur-Deûle et 
dynütubourdhi, dû primipatssasnt aux soins 
de MM. (ïuili>aaa\nresidentvetNuma Housse, 
saisélaimi ajéuéiiiu U est permis de croire 
que ceux et seront très brillants et surtout 
profitables aux agriculteurs, exposants et 
constructeurs de la région, étant données 
les reseourcos agricoles considérables de 
rarroadissornent de Lille. 

Ajoutons que la collaboration de la Cham- 
bre syndicale des constructeurs de machines 
agricoles françaises est assurée au Comice 
pour la question des Essais pratiques de 
machines. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
Secrétariat-général, 122, rue de Paris, ALille. 

On annonce la mort : 
— A IJIXK, de M. Florent Bon- 

dael, ancien conseiller municipal de Lille, 
ancien conseiller général du canton de 
Quesnoy-sur-Deûle, décédé n l'âge de 58 ans. 

Ses funérailles auront lieu lundi prochain, 
A CROIX, de N. Frédéric Vnn- 

hamme, décédé subitement dans sa 
51e année, membre du patronage Léon XIII 
Le défuntt.rès estimé dans te quartier,laits: 
une veuve et six enfants. 

S«is funérailles auront lieu lundi IG cou- 
rant, A 9 h., en l'église St-Pierre. 

— A SKCLIX, de Mlle Sophie Do- 
iavrdl», lectrice assidue de la Çrotjr. Les 
pauvres de Seclin perdent an elle uoe bien- 
faitrice généreuse et les œuvres de la pa- 
roisse un de leurs soutiens les plus pré- 
stsaUT, Ses funérailles auront lieu mardi, A 
onze heures. 

La défunte était sœur de M. Victor Dujar- 
din, de M. l'abbé Dujardin,et d« Mme Gam- 
bier. 

Nous recommandons aux prières l'Ame 
des défunts et offrons A leur famille nos 
chrétiennes condoléances. 

UN NOUVEAU CAMBRIOLAGE 
jOk.   X;,lcrs-n rcvioci 

A la conquête du coffre-fort 
Les voleurs dérangés 

Dans la nuit de jeudi ù vendredi, les cam- 
brioleurs ont pénétré dans les bureaux du 
tissage Wibeaux Florin, situé le long de la 
grand'routede Boubaix-Lille A Flers-Breucq. 
I s y ont pénétré par une avenue du Club 
hippique qui  se trouve derrière le tissage. 

Afin de n'être pas dérangés dans leurs 
opérations, ils ont berricade le grillage A 
l'entrée de la fabrique ainsi que les diffé- 
rentes issues. 

Ils n'ont pourtant pas pris assez de pré- 
cautions peur ne pas attirer l'attention. 
Tandis qu'ils s'efforçaient d'enfoncer le 
coffre- fort soli dement fixé A la inurailled'un 
des bureaux, le veilleur de l'usine des pro- 
duits chimiques, située vis-à-vis du lissage, 
entendant le bruit des pesées donna l'éveil 
et mit les voleurs en faite. Il était alors en- 
viron deux heures. 

Vendredi matin la gendarmerie a inter- 
roge le veilleur de l'usine des produits chi- 
miques. 

L'enquête est poursuivie par la police 
locale. 

ij i a remarqué qu'une bande de cinq A six 
jeûnes gens d'allure suspecte, chaussés 
d'espadrilles, rôdaient aux environs de la 
place de VWsquehal, jeudi soir vers onze 
heures. Il u'est pas téméraire de les suppo- 
ser les auteurs du cambriolage du Breucq. 

Les individus qui ont opéré chez M. Wi- 
baaux semblent connaître les habitudes de 
ta maison et ne pas ignorer que la paye des 
ouvriers devait se faire hier vendredi. Il est 
probable qu'i's ont jugé A propos de choisir 
la veille de ce jour pour la visite au coffre-» 
fort. 

Jusqu'à présent, aucun indice n'a pu faire 
découvrir leurs traces. 

Un couvreur qui tombe d'un Joit 
-£%»   MOUVAUX 

M. Louis Wattel, 60 ans, couvreur, était 
occupé vendredi matin, vers 8 h. 1|2, A faire 
des réparations A la torture d'une maison de 
la rue Jean Bart. Ayant glissé sur une tuile 
couverte de grésil, U perdit l'équilibre et fut 
précipité sur ta rue. Relevé sans connais- 
sance par les voisins, H reçut sur place les 
soins de M. te docteur Catteau, de Tour- 
coing Le malheureux avail la poitrine dé- 
foncée, et la mort, malgré tout l'art du doc- 
teur, ne tarda pas A survenir. Elle est attri- 
buée à une hémorragie inlerne. Le corps, 
d'abord transporté A l Hôtel-Dieu de Tour- 
coing, sera reconduit A Mou vaux ce samedi 
ozahn. 

-♦•>♦- 

M 1 
à la Société de Géographie 

ConféfBiR8 du M. Bwntarie 
soir,  M.  Bourdarie,  explorateur, 

pabiicrste, délégué par l'Association cotoo- 
nière coloniale Française, est venu jeter un 
cri d'alarme qui, espérons-le, sera entendu. 

En termes très clairs, le ceaféaencier a 
montré te dangeret aussi le remède et son 
instructive étude que asms allons resuaoer, 
a paru intéresser beacjceup les membres de 
la Chambre de commerce qui, nombreux, 
se trouvaient aux premiers bancs de fa 
salie. 

Remarquons, comme M. Nicolle le fait en 
présentant le conférencier, que le sujet 
traité ce soir est hien da ressort de ta géo- 
graphie puisque carte science A une branche 
importante qui est la géographie économi- 
que. 

La crise du coton 
Le coton a nui au lin et au chanvre, mais, 

même les liniers doivent s'incliner devant 
ce fait : on veut du coton; d'ailleurs le coton, 
le chanvre et le lin ne sont pas des ennemis 
irréconciliables. 

On péril menace l'Europe, c'est le péril 
jeune ; on a bien des raisons de se tourner 
vers le continent africain qui n'offre aucun 
deagerde même nature. 

Il y aune question du coton, une bataille 
du coton. 

L'Amérique nous adressait jadis ses 
cotons, aujourd'hui elle en travaille eUe- 
même la meilleure partie et nous adresse le 
restant ; dans dix ans, peut être avant, elle 

n'enverra plus la précieuse matière preroière * 
Le monde entier produisant lï,0uu.000de 

hallos de coton, les Etats-Unis seuls en pro- 
duisent 10 ."«00.000 balles ou Ti Ort). La con- 
sommation nmëricaineest passée de2.287 .Otitt 
balles, eu 18%, A :;.908 080 balles, en 190». 
La progression paraît devoir être encore- 
plus rapide, car de tous côtés, en Amérique, 
s'élèvent des filatures. A Saint-Louis, uoe 
fabrique en construction comprendra 12 
mille métiers. 

Actuellement,pour alimenter ses ü,150,000 
broches de filature et ses 100,000 métiers A 
tisser, l'industrie cotonnière française paya 
chaque année 300.000,000fr.aux Américains. 
Môme en cet état de choses, la France \ 
maintient ses positions, mais il n'en sera 
plus de même quand l'Amérique cessera 
ses envois. 

L'industrie fermera alors ses 300 filatures« 
ses G~>0 lissages, ses teintureries, ses appié- 
tages, et rejettera ses 250 000 ouvriers. 

Il y a 1A un péril national qu'il faut con- 
jurer. 

Le remède 

Il faut en France 800 000 balles de coton 
par an, nous pouvons les trouver dans notre 
empire colonial. 

Le remède consiste donc dans la pleins 
utilisation de ceux de nos territoires colo- 
niaux qui se prêtent A la culture du coton. 

Le domains colonial de la France est raste 
et étendu ; dans la plupart de nos colonies 
le coton pjusse A l'état spontané, nuis 
toutes nos colonies sont inégalement aptes 
A le produire avantageusement. 

En ISOO l'Algérie adonné HOOtonnes, mais 
les conditions étaient alors exceptionnelle- 
ment heureuses ; depuis, cette culture a été 
abandonnée faute d'ouvriers; on peut d^nc 
conclure qu'elle pourrait y être reprise. 

Les Antilles sont le pays d'origine du co- 
ton mais les qualités qui en proviennent ac- 
tuellement sont IK'S inférieures; il semble- 
rait qu'amateurs du fonctionnarisme et de 
politique les habitants des ties du centre ne 
puissent devenir de bons cultivateurs. 

L'Indochine a du coton mais elle le tra- 
vaille aussi bien que nous. 

Dans nos autres colonies, où il y a un ren- 
dement trop faible, où il y a bon rendement 
mais trop de frais de transport. 

L'Afrique, occidentale offre le summum 
des chances de succès mais il faut faire - 
l'éducation du noir. 

Trois de nos colonies se présentent, à 
l'heure actuelle, dans des conditions favo- 
rables. Ce sont : le Soudan, la Dahomey et 
la colonie de Madagascar avec ses dépen- 
dances. 

Au Soudan, la vallée du Niger offre de 
telles facilités de culture que l'on n'a pas 
hésité A donner A ce fleuve le nom de Nil 
Français. L'étude en a particulièrement été 
faite uu point de vue du coton par M. le ca- 
pitaine Lenfant. 

Précédemment, du reste, M. le général de 
Trentinian avait réalisé des expériences 
pratiques d'achats de coton indigène du 
Soudan et avait obtenu d'excellants résul- 
tats. 

La possibilité immédiate de cultiver le 
coton dans certaines colonies fraçaises de 
l'Afrique Occidentale étant démontrée, que 
restait-il A faire pour obtenir un développe- 
ment accentué et rapide de cette production 
en vue de parer A bref délai au danger amé- 
ricain ? 

U s'est formé en France une 

Association Cotonnière Coloniale 

A l'instar de celles qui fonctionnent en An« 
gleterre et en Allemagne. 

L'Association française compte aujour- 
d'hui 548 membres, tant donateurs, fonda- 
teurs que titulaires et adhérents. Les res- 
sources annuelles de l'Association ne sont 
pas en rapport avec la grandeur et l'impor- 
tance du but poursuivi, mais sans douta 
saurons nous en France réaliser sous peu 
un effort unanime de tous les intéressés 

En Angleterre, les souscriptions attei- 
gnent 2 TiOOOOO francs. La Hste est intérer* 
santé a consulter. Celles des 6.000 A 12 Otu 
francs sont assez nombreuses de la part de 
Sociétés particulières. Celtes des Syndicats, 
Associations et Amalgamated Associations 
varient de 12 000 A 75DC0 francs Enfin, cinq 
Syndicats ouvriers figurent sur la liste pour 
dès sommes variant de 1.200 A 25000 francs 
et donnant un total de C2.500 francs. 

Après une étude longue et minutieuse de 
la question, et apn-s avoir consulté toutes 
l s personnes d'une compétence reconnue, 
s «U au point de vue métropolitain, soit eu 
Somt de vue colonial, 1 Association a décidé 
e définir son programme dans les cinq 

points suivants : 
1* Développer et perfectionner la culture 

du cotos dans les colonies où les indigenes 
s'y adonnent et dans toutes celles où est 
textile se rencontre, 

3» Etudier les modes d'égrenage et de» 
pressage compatibles avec les dinvnaea saw' 
tures de coton et les ressources Kscsses. 

3« Etudier les moyens de transport et 
agir auprès des pouvoirs publics pour lea 
accroître et les rendra aussi économiques 
que possible. } 

4« Engager les cultivateurs A améliorer la > 
qualité de leurs produits en achetant tes \ 
meilleures variétés et faciliter ainsi ta créa- i 
tion de centres d'achat. 

5« Distribuer des graines indigènes séleo-J 
tionaées ou des graines exotiques dans les i 
villages afin d'obtenir des espèces plus i 
appréciées. 

Ce programme étant posé, l'action de l'As- [ 
soctation se manifeste déjA dans chacune j 
des régions coloniales reconnues aptes fc ' 
produire un bon coton. 

Soit par l'intermédiaire des fonctionnaires 
coloniaux, soit par celui de représentants 
directs, associés A l'œuvre de i'Association 
et doues d'une grande expérience des m-* 
digènef, de nombreuses et importantes dis* 
trioutions de graines ont pu être effectuées 
en Afrique. 

Des machines A égrener, dont le prix d'a- 
chat, rendues au Havre, n'est pas moindre 
de 750 francs, ont été envoyées dans ces- 
tains centres indigènes et sont utilisées. 

Enfla, l'Association poursuit activement 
l'étude totale de chacune des colonies fran- 
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Cœurs de Héros 
(Garda Morano et sat amis) 

ar ssanasl DE R0HTR et PONS B'ORTODO 

Garcia Moreno et Flores cherchèrent le 
ffioy-u do remédier A cette inégalité dauge- 

— Panerai, dit le srestier, A Pisourco, j'ai 
triompoé d'un ennesal pnas nombreux en le 
surprenant par un mouvement tournant. 
Ne croiriez vous pas bon d'appliquer cette 
fois encore la même tactique T 

— Cette u.-tiqu«* est excellente en prin- 
cipe. Mais le cas ici n'est pas le même qu'A 
liecurco. Nous nous trouvons, non pas en 
stésnssse d'une seule armée, mais de deux. 
11 noua laudrait, pour réussir, tourner et 
attaesaar les troupes de Franco, sans donner 
l'éveil A celles du général Léon. L'exécution 
de cette soasMeuvre est des plus difficiles et 
des plus périlleuses. 

— Essayons-la pourtant. Xai confiance 
que nous réussirons. 

Florès réfléchit quelques instants. 
— Soit t finit-il par répondre. Tentons 

raflai re. 
— De quelle façon, général, concsves- 

vous l'exécution de ce plan f 

— Voici. Vne de nos divisions fera une 
fausse démonstration en face de Babahoyo 
pour attirer et entretenir l'attention de l'en- 
nemi. Pendant ce temps, le gros de notre 
armée opérera le mouvement tournaut et 
tombera sur l'arrière-garde de Franco. 

— Parfait! Mettons-nous ù l'œuvre sans 
tarder. 

Les ordres furent donnés en conséquence. 
Les soldats, non encore reposés de leur 
pénible descente A travers les montagnes, 
se remirent courageusement en route. 

Il .'tail six heures du Sofr. La nuit HUI'.I 
arriv.':e avec seats soudai nu té particulière 
aux pays tropicaux. 

L'année, conduite par des guides indiens, 
s'engagea dans des forêts interminables. 
Hommes et chevaux traînant les canons, 
n'avançaient qu'au prix d'incroyables dtfnV 
caltés. Seule, l'obscure clarté qui tombait 
des étoiles, jetait une paie lueur au milieu 
des arbres gigantesques et des lianes entre- 
lacées qui formaient parfois un mur rnfrao- 
chîssabte. 

Les indiens armés de laurs tnachetes, 
sortes d'énormes coutelas très larges et très 
lourds, ouvraient alors un passage en s'en 
servaient à grands soupe, comme de haches. 

H fallut recommencer plus de vingt fois 
cette lente et pénible opération. 

Pendant cette traversée la préoccupation 
incessante de se dissimuler aux ennemis et 
la crainte devoir le feu mis aux forêts et les 
soldats consumés avec elles, obsédèrent 
d'une manière terrible les deux chefs. 

Boftn, après seise heures ds marche, on 

sortit des fourrés, sans que l'éveil ait été 
donné A l'armée adverse. 

Il était dix heures du matin lorsque les 
troupes de farcie Moreno debout hèrent 
sur les derrières de l'ennemi. Le soleil ver- 
sait du feu, la chaleur était accablante. Les 
soldats de Franco, abattus par cette tempé- 
rature tropicale, se reposaient en proie A 
unn torpeur soi run deute. ^ 

Soudain la fusillade éclate. Franco, suf- 
pris, désorienté, essaie d'organiser ta résis- 
tance Il fait faim volte-face à son armée et 
retourne .***s batteries. 

Pendant deux heures, il brise A courts de 
serves d'arlil ierm l'élan des soldais de Quito. 
Un moment l'issue du combat demeure in- 

certaine. 
Mais Pieffès, se vouieat pas laisser au 

général Lésn le temps de véaâr an secours 
de son camarade, ordonne à se. cavalerie de 
charger les artilleurs de Franco. 

A la tète des lanciers, G&rtén Woreno, sui- 
vi d'OJivarès et de Taiuede, nTihia n A tra- 
vers la mitraille contre tes lisStiirinii enne- 
mi-s. 

Des chevaux tombent, Des hommes rou- 
tent N'importe t Le tourbillon impétueux 
des escadrons atteint les canons et passe 
dessus avec la violence irrésistible d'une 
trombe. 

Les artilleurs de Franco sont culbutés et 
sabrés. Les survivants décimés s'enfuient 
épouvantés... Leur course affolée jette le 
désordre dans le reste de l'année. 

Franco, blessé A l'épaule, n'essaie même 
pas d« rassembler ses troupes. H prend 1s 

fuite un dus premiers.   OUvarès et Taillade 
Taper çoi von tot se lancent 4 sa poursuite. 

— Courage ! En avant I Rejoignons- le... 
s'écrie Taillade en éperonnont son cheval. 

— Il va nous payer ses insolences, le 
misérable! répond Olivarès. 

Mais Franco a de l'avance. Voyant deux 
cavaliers A ses trousses, il dirige sa mon- 
ture au galop vers le Uuuvas où stationne 
uu navire sous vapeur. Arrivé au bord du 
fleuve, il saule A bas de son cheval, s'élance 
dans une barque qui l'attend, et prend le 
large vers le vaisseau. 

— Manqué) s'écrie Taillade dépité. 
— En tout cas il a éprouvé une rude peur, 

observe Olivarès, surtout s'il nous a 
recoomis. 

Après la prise de Babahoyo, la situation 
du génère! Léon devint critique. Abandon- 
nant A la bate ses positions, il chercha A 
atteindre le Guayas pour y embarqaer ses 
soldats et retourner a Guayaquil. 

Mais Flores qui devina son plan, s'établit 
le long du fleuve avec ses soldats et ses 
canons dans l'intention de couler tes navires 
au for et A mesure de leur passage. Force 
fut donc au général Léon de reettier dans 
l'intérieur du pays et de se diriger vers t iua- 
yaquil A travers les forêts fct les marais. 

On était en plein été. La chaleur était 
étouffante. Les ardeurs d'un soleil incan- 
descent au milieu des plaines marécageuges 
et des forêts habitées par la fièvre, cau- 
sèrent A sa troupe autant de mat que les 
balles des soldats de guito sa avaient fait A 

'de Franco. 

Il ne restait plus A Garcia Moreno et A Flo- 
rès qu'A s'emparer de Guayaquil pour ter- 
miner leur campagne si heureusement com- 
mencée. 

L'armée de Quito se mit en marche, se di- 
rigeant vers le dernier refage de Franco. 

La route le long du Guayas fut des plus 
pénibles A cause de le chaieor. Mais Garcia 
Moreno animait ses soldats par son exemple. 
Il vivait de la même vie qu'eux. 

Un peu de biscuit fait de farine d'orge, du 
chocolat et une tasse de calé noir lui suffl- 
s.ti-'nt pour sa nourritare. H se contentait, 
un outre, de quelques heures de sommeil 
prises sur ta terre nue, enveloppé clans son 
poncho. 

Taillade, craigne at see de tels excès d'aus- 
térité n'attéi sssi.il a la santé d'un chef si 
précieux, lui preenra on ht de camp. 

— Merci de votre attention, répondit Don 
Gabriel, mais je ne me servirai pas de ce lit, 
H no faut jamais gâter son corps. Donnez- 
lui un lit aujourd'hui, demain la terre lui 
paraîtra dure... Qu'on réserve cette douceur 
pour les malades. 

Mufle, qui suivait l'armée en spectateur 
prudent, très attentif A ne pas s'exposer inu- 
tilement au danger, n'en revenait pas de sur- 
prise. 

— Cet homme-lA est extraordinaire, dit-il 
A Taillade. Il vit de l'air du temps. 

Un mois s'était écoulé depuis la victoire 
de Babahoyo. Les troupes du gouvernement 
de Quito étaient venues camper au village 
de Mapasingue, au nord de Guayaquil. 

Garcia Moreno «t Florès, accompagnés 

des principaux chefs de leur armée, exéen» 
tèrent une reconnaissance pour relever lea 
positions des forces de Franco et choisir I« 
point faible par où ils auraient chance de 
pénétrer dans Guayaquil. 

La ville est située a la pointe septentrio- 
nale d'une presqu'île triangulaire qui s'a* 
vance au sua dans l'océao. 

En face du camp de Mapasingue, c'est-** 
dire au nord, l'entrée de Guayaquil était 
défendue par une colline hérissée de bas« 
leries. Cette position était inexpugnable. 

A l'est de cette forteresse naturelle coulant 
le Guayas du nord au sud, large comme us. 
bras de mer. De ce côté il était encore im- 
possible d'entrer dans la vine. 

Il ne restait plus que le côté de l'ouest. Le 
s'étendait un large et profond marécage re- 
joignant la mer. C'était un gouffre de bears 
fétide, traversé par une sorte de fleuve et smv 
monté, sur les bords, d'une double foret aus 
arbres d'un aspect extraordinaire. Leurs ra- 
cines contournées et enchevAtréess'éleva;eot 
A plusieurs mèfres au-dessus ds la vase daj 
marais. Leurs troues s'appuyaient dessus 
comme sur de monstrueuses pattes d^ajrss* 
gnée. 

— Cest l'Fstero Salado, expliqua Gai-car 
Moreno A Taillade. Ces grands arbres sont 
dos mangtiers. 
  M 
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